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    Depuis que j’ai entendu aboyer des chiens dans la rue, je ne peux plus dormir. Devant ma fenêtre, je tends l’oreille. Je n’en suis pas certain mais il me semble pourtant avoir reconnu parmi eux les aboiements de Syrius. Comment aurait-il pu s’échapper de sa prison à ciel ouvert ? Et comment aurait-il pu passer inaperçu alors qu’il a dû traverser des zones habitées ? Aurait-il bénéficié de l’aide des rebelles ?

    Depuis les dernières lois sanitaires, il n’est plus possible de détenir un animal de compagnie. Il n’est pas permis non plus d’élever des bêtes ni de les manger. Tous les animaux sont considérés comme dangereux et ont été relégués loin des villes et de toutes les zones habitées. Le monde a traversé ces dix dernières années une série d’épidémies mortelles transmises à l’homme par des animaux d’élevage, qui avaient eux-mêmes été précédemment contaminés par des animaux sauvages : grippes aviaires, fièvres porcines, encéphalites bovines, leptospiroses canines, et d’autres encore que j’oublie sans doute. Ces êtres que nous avions l’habitude de côtoyer vivent désormais séparés des humains dans d’immenses enclos dits « de sauvagerie », répartis sur tout le territoire européen.

    Mes parents ont été obligés d’abandonner Syrius il y a presque un an maintenant. Les agents de l’État, dans leurs combinaisons NBC qui protègent des risques nucléaires, biologiques et chimiques, sont venus le récupérer un matin pour l’emporter loin d’ici. Mon chien me manque et je sais que je lui manque aussi. Nous deux, ça a été tellement fort.

    Depuis quelques minutes, je n’entends plus rien. Peut-être sont-ils repartis ? Ou bien aurais-je rêvé ? J’ai lu plein d’histoires d’animaux de compagnie retrouvant leurs humains après de longs périples et des mois de séparation. J’ai toujours espéré que ça m’arriverait. Quand j’ai évoqué cette hypothèse devant mes parents, ils m’ont affirmé que c’étaient des cas extrêmement rares et que je ne devais même pas l’envisager.

    – On sait que c’est très dur pour toi, Jarod, m’a déclaré ma mère, un soir, mais il faut que tu oublies Syrius. Tu dois passer à autre chose.

    C’est impossible. Je pense à Syrius tout le temps. Je me demande comment il trouve à manger, lui qui n’a jamais appris à chasser, et comment il se défend au milieu de ses congénères qui sont sans doute beaucoup plus agressifs que lui.

    Les aboiements sont revenus. Je dois savoir si Syrius est de retour ou si j’ai pu me tromper à force de l’espérer si fort. Je m’habille dans le noir avant de quitter ma chambre par la fenêtre. Je longe la clôture du jardin. À mesure que j’avance, les jappements sont plus audibles. Il y a plusieurs chiens. Je ne suis plus tellement persuadé de distinguer ceux de Syrius.

    Ces animaux qui réussissent à s’échapper des enclos sont particulièrement dangereux. En tout cas, c’est ce qu’on nous martèle dans la presse chaque semaine, à travers des histoires terribles de gens attaqués, y compris en pleine ville, par ces chiens rendus à l’état sauvage. On les dit même atteints de maladies mortelles pour les humains, comme la rage.

    Bien entendu, les habitants ne restent pas sans rien faire. Certains posent des pièges ou abattent les bêtes quand elles s’approchent trop près de leur domicile, ce qui est interdit. Personne n’a le droit d’utiliser d’armes de chasse en ville, mais la police ferme les yeux sur ces dérapages ou bien clôt rapidement les enquêtes sans poursuivre les meurtriers.

    Je suis devant la grille du jardin et je distingue bientôt trois chiens dans la rue, à une cinquantaine de mètres. Syrius est parmi eux ! L’émotion est trop forte et je ne peux retenir mes larmes. J’ouvre maladroitement le portail et pose un genou à terre. Mon chien se rue sur moi en aboyant. Je le serre contre moi. Il dégage une forte odeur et a perdu du poids. Je lui chuchote à l’oreille :

    – Syrius, mon Syrius.

    Ses deux compagnons restent à distance. Ils semblent tout aussi fatigués que mon chien mais aucun des trois ne présente de symptômes connus de maladies comme les tremblements, les yeux jaunes ou des plaies infectées. En tout cas, d’après ce que je peux voir.

    – Ne bougez pas tous les trois. Je vais vous chercher à manger.

    Je me détache de mon chien qui me fixe avec des yeux tristes.

    – Je reviens. Je te le promets, mon Syrius !

    Je referme le portail derrière moi et cours jusqu’à la maison. Curieusement, les chiens n’aboient plus mais semblent m’attendre. Je repasse par la fenêtre de ma chambre et me faufile dans le couloir. Nous avons été obligés de nous débarrasser de notre stock de croquettes en même temps que nous nous séparions de notre animal. Je vais donc devoir trouver autre chose. J’ouvre le frigo et en sors les restes de repas qui s’accumulent depuis plusieurs jours. Mes parents ne sont pas riches mais ils préparent toujours trop de nourriture et au final, ils en gâchent une partie. Je mélange tout dans un grand saladier et je retourne auprès de Syrius et de ses compagnons. Étonnamment, aucun des trois n’essaie de prendre la part d’un autre. Ils nettoient la gamelle improvisée en moins d’une minute. Je tire ensuite le tuyau d’arrosage et remplis le récipient. Il n’a pas plu depuis longtemps et les flaques d’eau doivent être rares. Ils lapent tous les trois sans se disputer. J’en profite pour les rafraîchir et, je l’avoue, pour atténuer la puanteur qui envahit l’air ambiant.

    Alors que je caresse mon chien, une fenêtre s’allume dans l’immeuble d’en face. Une personne s’est réveillée et va peut-être nous surprendre et prévenir la police. Je quitte précipitamment Syrius mais son cri m’accompagne jusqu’à la maison en me brisant le cœur. Je me glisse dans la cuisine, nettoie, sèche et range la vaisselle que j’ai utilisée. L’odeur de mon chien colle à mes vêtements. Je vais planquer mon pyjama au fond du bac à linge et prends une douche rapide. Heureusement, la salle de bains est éloignée de la chambre de mes parents. Dans mon lit, je ne trouve pas sommeil. Trop de pensées se bousculent. Syrius reviendra-t-il ? Est-ce qu’il ne court pas un danger en se risquant si près des habitations ? Est-ce que quelqu’un nous a vus, et dans ce cas vais-je être dénoncé ? Je devrais surtout me réjouir d’avoir pu revoir Syrius. Et demain est un autre jour. Peut-être que je trouverai une solution pour que nous soyons de nouveau réunis, même si c’est de façon temporaire et clandestine.

     

    Ce matin, je reste un maximum dans ma chambre, puis je me glisse dans la salle de bains dont je verrouille l’accès. Mes parents partent un peu plus tôt que moi et j’aimerais éviter de les croiser. Je suis certain qu’ils ont remarqué la disparition d’une partie de la nourriture. Mon père frappe à la porte :

    – Jarod ! Tu en as encore pour longtemps ?

    – Hum, hum…

    – J’avais envie de te parler d’un truc. Essaie de te dépêcher un peu, s’il te plaît.

    – Hum, hum…

    Il doit comprendre qu’il ne tirera rien de moi ce matin. Il a l’habitude de faire face à ce qu’il nomme avec ma mère ma « force d’inertie ». Pour moi, c’est reculer pour mieux sauter, car je n’échapperai pas à la confrontation ce soir. D’ici là, je vais devoir trouver une explication crédible pour justifier qu’une partie de la bouffe a disparu. Je m’attends au pire parce que mes parents ne me croient jamais, même quand je dis la vérité. Ils me traitent comme si j’étais encore un enfant. Sauf que ce n’est plus vrai depuis longtemps : j’ai quinze ans et l’année prochaine, je serai au lycée.

    Ils partent enfin, je peux sortir de mon refuge et continuer à me préparer.

     

    J’enfourche mon vélo et fonce sur la piste cyclable qui longe le parc. Je suis en retard. Même en me concentrant sur mes efforts pour avancer le plus vite possible, je ne peux m’empêcher de jeter des coups d’œil entre les arbres à la recherche de la silhouette de Syrius ou de ses copains. Lorsque j’arrive à proximité du collège, j’essaie de tempérer ma déception de ne pas avoir repéré mon chien en chemin. Cela ne signifie pas qu’il soit reparti ou qu’il ait été capturé. Il est probablement bien caché quelque part, à l’abri des gens malintentionnés qui pourraient s’en prendre à lui.

    Je parviens à me glisser dans la cour au moment précis où la surveillante s’apprête à boucler le portail. Elle me sourit.

    – Bonjour Jarod, c’était moins une.

    – Oui, merci Léa.

    Je rejoins ma classe dans la cour quand elle se met en mouvement pour gagner la salle de musique. Nora vient se ranger à côté de moi. Si j’osais, je me confierais à elle parce que je sais qu’elle me comprendrait. Elle aussi a vécu une séparation difficile avec son chien l’année dernière, lorsque la loi a été appliquée. C’est une fille bien. Je suis certain qu’elle se réjouirait sincèrement pour moi. Mais je sais aussi que ça raviverait en elle une grande douleur. Comme moi, elle est plutôt du genre solitaire, timide et réservée. Nous nous sommes sentis très proches au moment où nos chiens nous ont été arrachés. Je me souviens de récréations entières assis côte à côte sur un banc, partageant en silence notre tristesse. Sa présence me faisait du bien et je crois que pour elle aussi, c’était un réconfort. Depuis, il nous arrive parfois d’échanger quelques mots.

    – Il faut que je te raconte, commence-t-elle, je crois que ça pourrait te concerner.

    – Dis-moi, je l’encourage, comprenant mieux pourquoi elle a choisi de se ranger avec moi ce matin.

    Est-ce qu’elle aurait deviné ce qui m’arrive ?

    – OK. Tout à l’heure, une camionnette de la fourrière était stationnée à trois pâtés de maisons de chez moi. Des habitants du quartier auraient entendu les aboiements de plusieurs chiens cette nuit.

    – Ah bon, dis-je en essayant de ne pas montrer l’angoisse qui me saisit. Ils en ont attrapé ?

    – Je ne crois pas. Ce matin, le véhicule semblait vide. Ou alors ils avaient déjà anesthésié les bêtes. Je me demande d’où sortaient ces chiens…

    – Des gens avaient peut-être réussi à les planquer, dis-je en essayant d’y mettre un peu de conviction.

    – Des personnes qui auraient été plus rusées que nos deux familles ? J’ai du mal à y croire.

    Après une courte pause, elle se rapproche de moi pour me murmurer à l’oreille :

    – Je ne sais pas toi, Jarod… Mais moi, je rêve encore souvent de mon chien.

    – Moi, pareil.

    – Ou alors, reprend-elle, ce sont des chiens qui sont revenus. C’est possible, tu sais. C’est déjà arrivé, et…

    – J’ai décidé de ne pas l’espérer, dis-je. C’est comme gagner au loto, ça n’arrive qu’aux autres.

    Nora m’effleure l’épaule, comme pour me consoler. Ce geste me touche plus que je ne le voudrais. Elle rougit et retire rapidement sa main. Si je n’avais pas peur que les autres interprètent la situation, je la serrerais bien dans mes bras. En toute amitié. Je suis certain qu’elle en a besoin aussi.

    – Tu sais, Jarod, reprend-elle, j’ai beaucoup évolué sur la question des animaux de compagnie. Aujourd’hui, même si j’en avais la possibilité, je ne prendrais plus de chien. J’aime trop les animaux pour leur imposer notre mode de vie d’humains égoïstes. Quand je repense à la vie de Concombre à l’époque… Il passait toutes ses journées à attendre mon retour, puis à quémander mes caresses et sa nourriture, qui d’ailleurs était en partie constituée de la chair d’autres animaux. Il ne vivait que par moi et pour moi, et pas pour lui. Les animaux méritent mieux.

    Ce qu’elle énonce me perturbe. Son discours paraît logique, et en même temps, je ne peux pas y adhérer. Jamais je ne regretterai que Syrius ait fait partie de notre famille.

    J’avais oublié que son chien s’appelait Concombre. Ce n’est pas tellement respectueux de donner un nom pareil à son animal, même s’il s’agit d’un basset au corps très allongé…
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Tout au long de la journée, Nora n’a pas craint de s’afficher avec moi. Chaque fois qu’elle en a eu l’occasion, elle m’a adressé quelques mots ou m’a souri. J’ai passé tous les cours à ses côtés. Je l’ai observée discrètement. Sa mèche un peu longue masque souvent ses yeux. Elle n’a pas tellement changé physiquement depuis deux ans que nous sommes dans la même classe, contrairement à moi qui ai beaucoup grandi. Les autres vont croire que nous sommes ensemble.
Quelle journée ! Quand j’y repense : au moment d’aller à la cantine, Sybil m’a abordé. « Sybil, si belle », comme le murmurent certains et certaines. Et le plus incroyable, c’est qu’elle s’est souvenue de mon prénom ! Si j’ai bien compris, mais dans l’émotion, je n’en suis plus trop certain, elle m’a fait un compliment sur mes yeux. Bon, en l’entendant rigoler juste après avec ses copines, je me suis demandé si je n’avais pas plutôt été l’objet d’un pari entre elles. Un défi du genre : chiche de faire rougir Jarod ? Elle et sa bande de « déesses du collège », personne ne se risque à les approcher. En tout cas, moi, ça ne me viendrait même pas à l’idée.
Et puis il y a eu l’épisode d’hystérie collective pendant le cours de maths. Nous étions plus ou moins concentrés sur notre exercice, mais surtout anesthésiés par la chaleur étouffante de ce début d’été. Quand soudain un martèlement sec en a fait sursauter quelques-uns. Le bruit qui semblait très proche provenait en fait d’une des fenêtres entrouvertes. Une corneille frappait du bec contre la vitre. Dès que les élèves l’ont repérée, des cris de panique ont résonné dans la classe. Presque tous sont venus se coller contre le mur opposé en bousculant au passage les chaises et les tables. Nora aussi s’est levée et m’a saisi doucement le bras pour m’empêcher de suivre les autres. Elle voulait contempler l’oiseau. Depuis combien de temps une telle occasion ne s’était-elle pas présentée ? La prof avait déjà sorti son téléphone et essayait de joindre la sécurité du collège. L’oiseau ne montrait aucun signe d’affolement. Au contraire, il nous a fixés calmement jusqu’au moment où il a sauté sur le châssis de la fenêtre, prêt à entrer dans la pièce. La porte de la classe s’est ouverte et beaucoup d’élèves se sont précipités dans le couloir. Moi-même, je n’étais pas tellement à l’aise.
– On ne craint rien, Jarod, m’a glissé Nora. Et puis, il a dû faire preuve de tellement de courage pour survivre jusque-là. Il a droit à toute notre admiration.
– Il a plus sûrement eu beaucoup de chance, ai-je répliqué.
– Va-t’en, corneille ! a-t-elle chuchoté, bienveillante. Va te planquer quelque part avant que tes bourreaux ne débarquent. Sauve ta peau !
– Nora ! Jarod ! Ça suffit maintenant, a grondé la prof, exaspérée par notre attitude « inconsciente ». Veuillez sortir et rejoindre vos camarades.
Lorsque nous nous sommes enfin décidés à obéir, l’oiseau s’était envolé. Les fenêtres ont été fermées juste après qu’un technicien a installé un piège à glu, au cas où l’animal aurait l’intention de revenir.
La première fois que j’ai vu un oiseau pris dans la colle, j’étais en CM2 et j’en ai pleuré. On a entendu le pauvre goéland argenté se débattre et agoniser bruyamment pendant toute une après-midi. Je ne sais pas comment Nora aurait réagi à l’époque, parce qu’on ne se connaissait pas encore. C’est contre les oiseaux que les premières campagnes de bannissement ont commencé, et plus précisément contre les pigeons que presque tout le monde détestait et qualifiait de « rats volants ». Aussi personne n’a trop réagi pour les défendre. Puis les agents sanitaires s’en sont pris aux corvidés, aux canards sur les étangs, et enfin à tous les oiseaux, même à ceux des zoos ou appartenant à des particuliers. Dans les médias, d’intenses campagnes répétaient en boucle que c’était absolument nécessaire à la survie du genre humain et montraient des images terribles de malades qui mouraient dans d’atroces souffrances. Elles promettaient que ces mesures ne seraient que provisoires. Et la majorité des Européens ont décidé d’y croire.
 
En quittant le collège, Nora me demande, hésitante :
– On fait le chemin ensemble ?… enfin… enfin, si tu veux.
J’opine du chef. J’avoue que ça me plaît qu’on se reparle.
– À quoi penses-tu, Jarod ? Ne me dis pas que c’est à Sybil ! Méfie-toi d’elle parce que…
– Je m’en fous, d’elle. Et elle aussi, je suis sûr.
Je la sens rassurée. Je pousse mon vélo près d’elle quelques secondes en silence avant de reprendre la parole. C’est plus fort que moi, il faut que je lui avoue :
– Nora. J’ai revu Syrius cette nuit.
Elle semble stupéfaite et s’agrippe à mon bras pour que je m’arrête. Elle respire profondément avant de me demander :
– Raconte.
Je m’exécute en essayant de ne pas trop mettre en avant l’immense émotion que j’ai ressentie en retrouvant mon chien après des mois. Je n’insiste pas non plus sur son corps amaigri et son pelage puant, sûrement infecté de parasites, d’abord parce qu’y penser me fait souffrir et ensuite parce que je sais que Nora imaginerait immédiatement le pire pour son chien.
– Je ne sais pas si je t’envie, déclare-t-elle gravement. Moi, je me suis faite à l’idée que Concombre a maintenant une vie au grand air, qu’il a trouvé sa place parmi d’autres chiens ou bien qu’il a été adopté clandestinement par quelqu’un dans une zone où il est plus facile qu’ici de planquer un animal. Pour toi, cette nuit, un espoir est né, mais il ne peut être que bientôt déçu. Excuse-moi, Jarod, de te parler comme ça, mais c’est ce que je pense vraiment. En ville, ton chien se fera vite repérer. Et tu éprouveras une deuxième fois la douleur de la séparation. Pire, il peut se faire abattre par des gens qui prétexteront qu’il les a agressés. Ici, Syrius ne peut vivre que comme une bête traquée.
Je ne sais pas quoi lui répondre. J’ai envisagé les terribles scénarios qu’elle évoque. Pourtant, je suis quand même heureux d’avoir retrouvé Syrius hier soir.
– Tu vas en parler à tes parents ? demande Nora.
– Je ne sais pas trop. Il va peut-être falloir, surtout si Syrius revient. Sans eux, la situation va être trop dure à gérer.
– Tu n’as rien fait de mal, Jarod. Ils te comprendront, c’est sûr.
Je suis moins confiant qu’elle. Mes parents risquent gros si on découvre qu’ils ont enfreint la loi. Déjà, lorsqu’il a fallu se séparer de Syrius, ils ont été dans les derniers à répondre à l’appel des autorités. Avant de céder, ils ont prétexté toutes les excuses possibles. La principale était que moi, leur enfant, je n’étais pas assez solide psychologiquement pour gérer le traumatisme de la séparation.
– Tu m’appelles si tu as besoin de parler ce soir ? me propose Nora. Enfin… si… si tu veux.
– Je veux bien, je réponds, surpris et ravi de sa proposition, mais je n’ai pas ton numéro.
Elle tend la main pour que je lui confie mon téléphone et s’ajoute dans mon répertoire.
– Merci, dis-je.
Nous nous séparons quelques minutes plus tard en arrivant devant sa maison. Je suis soudain euphorique. Elle s’intéresse à moi. J’espère qu’elle ne va pas se lasser trop vite.
Devant mon portail, une femme et un homme en uniforme sont penchés sur un appareil. J’en ai déjà vu de semblables pendant la période où les autorités recherchaient les animaux de compagnie cachés. C’est un « nez », un détecteur d’odeur. Ils se redressent en me voyant approcher. Je ne vais pas pouvoir les éviter.
– Tu habites ici ? commence la femme.
– Oui. Pourquoi ?
– Nous venons d’avoir ta mère au téléphone. Elle nous a dit de t’attendre et que tu nous ouvrirais la porte de ton jardin.
– Je vais l’appeler, dis-je.
– Tu n’as pas confiance dans la police, Jarod ? intervient l’homme. C’est bien ton prénom, Jarod ? Qu’est-ce que tu as peur que nous découvrions ?
Je me détourne d’eux, recule de quelques pas et sélectionne le numéro de ma mère. Elle décroche immédiatement. Elle s’attendait à mon coup de fil.
– Ils sont toujours là ? demande-t-elle.
– Oui. Je viens d’arriver. Qu’est-ce que je fais ?
– Tu les fais entrer. Nous n’avons rien à nous reprocher.
– OK, Maman.
– Dis, Jarod ? Nous n’avons rien à nous reprocher, n’est-ce pas ?
– Bah, non. Pourquoi tu me demandes ?
Je coupe la communication puis je compose le code sur le boîtier du portail et m’efface pour laisser passer les deux policiers. Le gars sourit :
– Qu’est-ce que je t’avais dit, Jarod ?
Je me dirige vers l’entrée de notre maison sans même lui jeter un regard.
– Tu ne veux pas rester avec nous ? propose la femme. Ça ne t’intéresse pas ce que qu’on pourrait découvrir ? Mais peut-être que c’est… parce que tu le sais déjà ?
Je pénètre dans la maison sans me retourner. Je vais me poster derrière la fenêtre, en prenant soin de ne pas faire bouger le rideau. Ils marchent doucement dans le jardin en fixant l’écran de leur « nez ». Au bout de quelques pas, ils s’arrêtent. La trace olfactive ne va pas plus loin, preuve que nous n’avons pas fait entrer notre chien chez nous. Les policiers se concertent en fixant la maison. Peut-être ont-ils deviné que je les observais. J’aimerais bien entendre ce qu’ils racontent. Heureusement, ils n’hésitent pas trop longtemps avant de rebrousser chemin et de refermer soigneusement notre portail.
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Je sursaute quand j’entends la porte d’entrée se refermer brutalement. C’est une manie de mon père quand il rentre. Il tient à annoncer sa présence à toute la maisonnée. D’habitude, il va ensuite s’écrouler sur le canapé du salon pour faire le vide après sa journée harassante à l’usine. Il en profite souvent pour boire une bière avant que ma mère ne rentre. Quand j’étais plus jeune, il lui arrivait de passer me voir pour que je lui raconte ma journée en classe. Mais depuis que Syrius nous a été enlevé, on ne se parle presque plus. Même s’ils n’y pouvaient rien, j’en ai voulu à mes parents d’avoir laissé faire. Le plus souvent, nos rapports sont difficiles. Ils auraient aimé que je sois plus doué pour les études. Je crois que je les ai déçus, surtout Papa. Maman a toujours essayé de se montrer plus sympa, mais je sais qu’elle aussi s’inquiète pour mon avenir.
Ce soir, mon père débarque directement dans ma chambre et se plante devant moi.
– Bonsoir, Jarod. Tu me racontes.
– Quoi ? La visite des flics ? Ils ont reniflé dans le jardin et ils sont vite repartis. Ils n’ont rien trouvé.
– Ce n’est pas ça que je veux que tu me racontes.
– Mais c’est quoi alors ?
– Dépêche-toi ! Ne me prends pas pour un imbécile, d’accord ? J’ai tout deviné dès ce matin en constatant la disparition des restes dans le frigo. En plus, tu avais une attitude fuyante.
– Alors pourquoi tu me demandes si tu sais déjà tout ? Oui, Syrius est réapparu vers minuit. Je ne lui ai pas ouvert le jardin mais je l’ai nourri et caressé.
– Tu n’aurais pas dû.
– Papa, c’est mon chien.
– C’était ton chien, Jarod. L’époque où on pouvait avoir un animal est terminée. J’espérais que tu avais compris.
– Comprendre, ça ne veut pas dire admettre. Cette nuit, je n’ai pas pu résister. C’est Syrius. Je l’aime. Et les lois n’y changent rien.
– La nuit prochaine, s’il revient, tu ne sors pas. La police va surveiller les environs. Ils le piégeront et si tu es là, ils t’embarqueront et tu passeras un sale quart d’heure. Et ensuite, ça retombera sur ta mère et sur moi qu’on suspectera de ne pas être à la hauteur !
Je baisse la tête. Même si je sais qu’il a probablement raison, je ne vois pas comment je pourrais laisser mon chien m’appeler sans réagir.
– Jarod ! reprend mon père.
– J’ai compris.
Il reste là à me fixer. Il n’en a pas fini avec moi.
– Comprendre n’est pas admettre. C’est toi-même qui le dis. Je veux la promesse sincère que tu ne bougeras pas s’il revient.
– Je te le promets, dis-je en croisant les doigts sous mon bureau.
Un truc idiot, un truc de gosse.
Il me laisse enfin seul. Je n’arrive plus à reprendre mon travail. Je me lève et tourne en rond dans ma chambre puis j’entreprends de faire des pompes. Je souffle bruyamment et ne m’arrête que lorsque la douleur dans mes bras devient insupportable. Dès que j’ai récupéré une respiration normale, j’appelle Nora. Elle ne décroche pas. Pourquoi ? Est-ce que je ne l’intéresse déjà plus ? Peut-être même regrette-t-elle de s’être rapprochée de moi aujourd’hui ? J’hésite à laisser un message. Je ne veux pas paraître trop pathétique. Finalement, après un silence gênant, je lâche :
– C’est moi… c’est Jarod.
Ma mère rentre à son tour. Elle lance à la cantonade :
– Je suis là !
– Salut Maman, dis-je en élevant la voix.
Je ne la verrai que dans une heure au moment du repas. Avant, il m’arrivait de lui proposer de l’aider à préparer le dîner, mais elle en profitait pour me poser toujours les mêmes questions, et en particulier : « Est-ce que tu t’es fait des amis au collège ? » Comme je ne répondais jamais à celle-là, elle concluait par des commentaires du genre « C’est important les amis » ou « Dans la vie, on a souvent besoin des autres », ou encore « Il n’y a pas que sur sa famille qu’on doit pouvoir compter ».
Là, elle discute avec mon père. Comme chaque fois qu’ils parlent de moi, ils prennent bien soin de fermer la porte du salon. Je ne peux pas les entendre, mais je peux imaginer très facilement les réflexions qu’ils doivent avoir à mon sujet. Ce sont toujours les mêmes.

OPS/nav.xhtml

    
      Sommaire


      
        		
          Couverture
        


        		
          Copyright
        


        		
          Sommaire
        


        		
          Chapitre 1
        


        		
          Chapitre 2
        


        		
          Chapitre 3
        


        		
          Chapitre 4
        


        		
          Chapitre 5
        


        		
          Chapitre 6
        


        		
          Chapitre 7
        


        		
          Chapitre 8
        


        		
          Chapitre 9
        


        		
          Chapitre 10
        


        		
          Chapitre 11
        


        		
          Chapitre 12
        


        		
          Chapitre 13
        


        		
          Chapitre 14
        


        		
          Chapitre 15
        


        		
          Chapitre 16
        


        		
          Chapitre 17
        


        		
          Chapitre 18
        


        		
          Chapitre 19
        


        		
          Chapitre 20
        


        		
          Chapitre 21
        


        		
          Chapitre 22
        


        		
          Chapitre 23
        


        		
          Épilogue
        


        		
          L'auteur
        


      


    
    
      Pagination de l'édition papier


      
        		
          1
        


        		
          5
        


        		
          6
        


        		
          7
        


        		
          8
        


        		
          9
        


        		
          10
        


        		
          11
        


        		
          12
        


        		
          13
        


        		
          15
        


        		
          16
        


        		
          17
        


        		
          18
        


        		
          19
        


        		
          20
        


        		
          21
        


        		
          23
        


        		
          24
        


        		
          25
        


        		
          26
        


        		
          27
        


        		
          28
        


        		
          29
        


        		
          30
        


        		
          31
        


        		
          33
        


        		
          34
        


        		
          35
        


        		
          36
        


        		
          37
        


        		
          38
        


        		
          39
        


        		
          40
        


        		
          41
        


        		
          42
        


        		
          43
        


        		
          44
        


        		
          45
        


        		
          46
        


        		
          47
        


        		
          48
        


        		
          49
        


        		
          50
        


        		
          51
        


        		
          52
        


        		
          53
        


        		
          54
        


        		
          55
        


        		
          56
        


        		
          57
        


        		
          58
        


        		
          59
        


        		
          60
        


        		
          61
        


        		
          62
        


        		
          63
        


        		
          64
        


        		
          65
        


        		
          66
        


        		
          67
        


        		
          68
        


        		
          69
        


        		
          70
        


        		
          71
        


        		
          72
        


        		
          73
        


        		
          74
        


        		
          75
        


        		
          76
        


        		
          77
        


        		
          78
        


        		
          79
        


        		
          80
        


        		
          81
        


        		
          82
        


        		
          83
        


        		
          84
        


        		
          85
        


        		
          86
        


        		
          87
        


        		
          88
        


        		
          89
        


        		
          90
        


        		
          91
        


        		
          92
        


        		
          93
        


        		
          94
        


        		
          95
        


        		
          96
        


        		
          97
        


        		
          99
        


        		
          100
        


        		
          101
        


        		
          102
        


        		
          103
        


        		
          104
        


        		
          105
        


        		
          106
        


        		
          107
        


        		
          108
        


        		
          109
        


        		
          110
        


        		
          111
        


        		
          112
        


        		
          113
        


        		
          114
        


        		
          115
        


        		
          116
        


        		
          117
        


        		
          118
        


        		
          119
        


        		
          120
        


        		
          121
        


        		
          122
        


        		
          123
        


        		
          124
        


        		
          125
        


        		
          127
        


        		
          128
        


        		
          129
        


        		
          130
        


        		
          131
        


        		
          132
        


        		
          133
        


        		
          134
        


        		
          135
        


        		
          137
        


        		
          138
        


        		
          139
        


        		
          140
        


        		
          141
        


        		
          142
        


        		
          143
        


        		
          144
        


        		
          145
        


        		
          146
        


        		
          147
        


        		
          148
        


        		
          149
        


        		
          150
        


        		
          151
        


        		
          152
        


        		
          153
        


        		
          154
        


        		
          155
        


        		
          157
        


        		
          158
        


        		
          159
        


        		
          160
        


        		
          161
        


        		
          162
        


        		
          163
        


        		
          164
        


        		
          165
        


        		
          167
        


        		
          168
        


        		
          169
        


        		
          170
        


        		
          171
        


        		
          172
        


        		
          173
        


        		
          174
        


        		
          175
        


        		
          177
        


        		
          178
        


        		
          179
        


        		
          180
        


        		
          181
        


        		
          182
        


        		
          183
        


        		
          184
        


        		
          185
        


        		
          187
        


        		
          188
        


        		
          189
        


        		
          190
        


        		
          191
        


        		
          192
        


        		
          193
        


        		
          194
        


        		
          195
        


        		
          196
        


        		
          197
        


        		
          198
        


        		
          199
        


        		
          200
        


        		
          201
        


        		
          202
        


        		
          203
        


        		
          204
        


        		
          205
        


        		
          206
        


        		
          207
        


        		
          208
        


        		
          209
        


        		
          210
        


        		
          211
        


        		
          212
        


        		
          213
        


        		
          214
        


        		
          215
        


        		
          216
        


        		
          217
        


        		
          218
        


        		
          219
        


        		
          220
        


        		
          221
        


        		
          222
        


        		
          223
        


        		
          224
        


        		
          225
        


        		
          226
        


        		
          227
        


        		
          228
        


        		
          230
        


        		
          231
        


        		
          232
        


      


    
    
      Guide


      
        		
          Couverture
        


        		
          L’archipel des animaux bannis
        


        		
          Sommaire
        


      


    
  

OPS/images/titre.jpg





OPS/images/LogoSyrosEpub.jpg





OPS/cover/cover.jpg










